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Textes en frangais

Chere
modernite,
adieu!
Tita Carloni
Un jour, ä la question:

«Qu'est-ce que le socialisme?»,
Vladimir Ilitch Lenine aurait, semble-t-
il, repondu: «Ce sont les Soviets plus
l'electricite.»

En un mot: les «Conseils»
(forme d'organisation collective des

producteurs) plus l'application gene-
ralisee des sciences et des techniques.

A l'aube des annees vingt, tels
etaient les postulats les plus avances
de la modernite en matiere de
politique.

Or, on s'apercoit tout de suite
que ces postulats n'etaient guere
eloignes de ceux invoques, ä la meme
epoque, en matiere d'architecture.

Le Corbusier, lors de
Conferences tenues ä Buenos Aires, en
1929, lancait, parmi beaueoup d'autres

axiomes, des definitions du genre:

«L'architecture est une Organisation»

et «Les techniques sont l'assiette
meme du lyrisme».

En somme, la modernite
architectonique, ä l'image des autres
formes ideologiques de l'epoque, af-
fichait une foi presque absolue non
seulement dans le fonetionnement
rationnel de l'economie, des rapports
sociaux et des techniques, mais aussi
dans la beaute formelle qui, presque
automatiquement, devait en de-
couler.

Sous le titre «Mieux moins
mais mieux», Lenine, toujours, ecrit
en 1923 sur la necessite de contröler
l'appareil etatique.

«Less is more» est la devise
qui accompagnait generalement les
travaux les plus spartiates de Mies
Van der Rohe.

Sur le rapport entre fonction
et forme, Le Corbusier ecrivait: «La
femme nous a precedes... pour se

meler d'auto, prendre son metro ou
son autobus agir avec celerite ä

son bureau ou au magasin..., eile a

coupe ses cheveux et ses jupes et ses

manches. Elle va tete nue, bras nus,
jambes libres. Et en cinq minutes eile
s'habille. Et eile est belle!»

Avec une ferveur aux accents
plus ou moins extremes ou moderes,
tous les maitres du mouvement
moderne ont participe ä la croisade ideo-
logico-esthetique de la modernite: de

Hannes Meyer ä Gropius, de Pieter
Oud ä Breuer, des construetivistes
russes au plus provincial Terragni. Ce
fut aussi le cas, ä sa maniere - c'est-ä-

dire ä la maniere americaine - de
l'outsider Frank Lloyd Wright qui, en
1937 (donc, dejä un peu tard), se rendit

en Union sovietique pour y proposer
ses maisons et ses theories anti-

urbaines ä Joseph Staline, rien de
moins; lequel aurait repondu:
«Certes, nous voulons la simplicite
dans les bätiments afin d'ameliorer
les conditions de vie, mais n'oubliez
pas que vous vous adressez ä une
generation qui a fait la revolution: don-
nez-lui ce qu'elle veut (c'est-ä-dire
des gargouilles et des frises N.d.A.).
Nous demolirons tout d'ici dix ans.»

Aujourd'hui, on en arrive ä se
demander si cette «modernite» n'aurait

pas ete simplement interrompue
par la reconstruction de l'apres-
guerre et par la societe de consommation

qui l'a suivie, et si nous ne
sommes pas en presence d'un cycle
inacheve, incomplet.

Repondre affirmativement ä

une teile question signifierait, en
clair, que ce cycle pourrait etre
repris; pour cela, il suffirait de renouer
la trame et de repartir, une nouvelle
fois, vers un bon vieil avenir qui
chante.

Pour revenir ä la citation du
debut, il me semble possible de dire
que, prononcee aujourd'hui dans le
cadre d'un meeting progressiste, une
teile affirmation pourrait produire
deux types de reaction: ou bien de-
chainer l'hilarite generale, ou bien
creer des conditions telles que l'on
chercherait ä eloigner l'orateur.
Imaginez!
Electricite centrales nucleaires,
Tchernobyl, dechets, gächis, et ainsi
de suite...
Soviet faillite des experiences ega-
litaristes et collectivistes, perversion
dans le centralisme bureaucratique,
etatisme, inefficacite, etc...

Le progres technique sans
borne et la democratisation ä ou-
trance fönt figure de source de
problemes et de dangers publics. Presque

tous se jettent sur le passe, en
particulier pre-industriel, ä la
recherche, sinon de modeles, du moins
d'inspirations premodernes pour
essayer de construire des modeles
culturels de type postmoderne, marques
du plus total scepticisme non pas tant
envers la technique en tant que teile
mais envers ses vertus civilisatrices,
et Orientes vers un discret agnosti-
cisme politico-social.

Relisez donc ces phrases que
Mario Botta prononce un peu partout
dans le monde, avec un large succes:
«C'est un constat tres amer que de
devoir s'apercevoir que, meme si

nous sommes alles sur la lune, sur la
terre nous n'avons pas ete capables
de fournir ä l'homme de meilleures
maisons. Meme si l'on fait grand cas
des possibilites technologiques, nos
villes modernes, par rapport aux cites
historiques, n'offrent pas une
meilleure qualite de vie.» Ou bien: «En
fait, vous aurez compris que toutes
ces premisses refletent de ma part
une position critique face aux fausses

avant-gardes, aux fausses technologies

et aux ülusions d'un confort
uniquement technique.»

Mise ä part la difficulte de
distinguer entre vraie et fausse avant-
garde, ou entre vraie et fausse
technologie, chacun s'apercevra qu'il y a

desormais un abime entre ce discours
ä la Botta et les axiomes du modernisme.

Mais, c'est ainsi.
Desormais, il n'y a plus personne,
parmi ceux qui comptent. qui veuille
se reconnaitre, ni ideologiquement,
ni politiquement, ni architectonique-
ment, dans les postulats authentiques
de la modernite.

Et en avant donc avec l'histoire

qui, ejeetee par la fenetre (en
meme temps que tout formalisme
academique, les Beaux-Arts, le lavis
et le classicisme) aux temps des
revolutions sociales et formelles, est revenue

par la grande porte apres 1968.

Et en avant donc, ä coups de
citations, avec les elements structurels

et formeis des diverses periodes
du passe et des architectures regionales.

Adieu... «l'architecture qui
sera immense et unitaire, par mers et
continents, sous un seul signe!» (L.C.
1929)

Et en avant donc avec les
nouvelles modes d'une architecture qui
etablit des rapports, d'un cote,
toujours plus lointains et mefiants par
rapport aux instances sociales et, de

l'autre, toujours plus etroits et en al-
legeance aux detenteurs du pouvoir
reel (institutions, banques, grandes
societes financieres et de distribution).

Les architectes sont devenus

plus malins par rapport ä l'architecture,

ä l'ideologie et ä la politique.
Les meilleurs d'entre eux

cultivent, avec succes, leur propre discipline

et ne se compromettent plus
dans de grandes croisades plane-
taires.

Ils usent et abusent de
l'histoire, un peu par ignorance pardonnable,

un peu par ruse, un peu aussi

avec un indeniable raffinement
formel.

Les plus doues. avec fort bon
goüt.

Ce que l'on appelle les
mouvements sociaux ont tendance ä ignorer

l'architecture, voire ä etre contre,
dans la mesure oü, en pratiquant l'a-
malgame. ils aecusent les architectes,
etiquetes comme modernes, de ne
commettre que des desastres dans la
ville et sur le territoire.

C'est la raison pour Iaquelle il
semble qu'il n'y ait plus le moindre
terrain d'entente entre les aspirations
du peuple (ou des mouvements ou
des partis) et les aspirations de
l'architecture, comme c'etait par contre
le cas de Hannes Meyer, de Hans
Schmidt, des architectes des Höfe
viennoises ou, plus tard, d'Oscar
Niemeyer Soares et de Lucio Costa.

L'aspect cosmopolite et le

desengagement politique s'aecompa-
gnent naturellement d'un eclectisme
des experiences formelles. En fait, je
ne pretends pas porter un jugement
de valeur: je constate.

Le cycle de la modernite est

ideologiquement et formellement
fini.

Seuls les epigones des epi-
gones pleurnichent encore et produisent

des ouvrages ä bout de souffle.
On m'objectera certainement:

«Mais alors comment se fait-il
que, dans les projets les plus recents,
on retrouve de plus en plus souvent
les formes des annees vingt et trente
inspirees des Arts Deco, du rationalisme

radical, voire du construeti-
visme?»

Selon moi, ces resurgences
sont un peu comme cette reappari-
tion des frontons et des colonnes neo-
classiques.

Des lors qu'on admet que
l'histoire n'est qu'un immense reservoir

d'experiences auquel la culture
architectonique peut puiser pour
resoudre ses problemes nouveaux, il
devient evident que l'on est en droit
de puiser ä tous les niveaux de celui-
ci: des couches les plus profondes (les
antiquites classiques et populaires)
jusqu'aux couches les plus superfi-
cielles (la modernite), avec la meme
liberte d'action.

Le choix n'est qu'une question

d'orientation ideologique
personnelle, voire de goüt, dans le cadre
plus general d'une attitude culturelle
qui legitimerait la citation, la
reference, les affinites electives personnelles.

Tout ceci est fort, fort different

de ce qui se passait lorsque les
architectes croyaient en une possible
unite de doctrine qui se serait appli-
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quee ä l'echelle internationale; lorsque

les progressistes de tous les pays
revaient d'une demoeratie sociale de
dimensions tout au moins
europeennes; et lorsque les simples
citoyens ne pouvaient compter sur
aueune prevoyance sociale, prevoyance
qu'aujourd'hui les nations les plus
avancees garantissent ä tout un
chacun, de la naissance ä la mort.

Non, je crois vraiment que
cette modernite est bien finie, et ceci

depuis pas mal de temps. Tita Carloni

Franz-Joachim Verspohl

Goethe ä
Verone 1786

*äz
M

LVDVS QVEM iTALr APPELLANT IlC\LCIO_

Voir page 22
Pour Goethe, l'amphitheätre

de Verone fut «le premier monument
antique d'importance» qu'il vit lors
de son voyage en Italie. 11 le fascina
au point qu'il le visita successivement
deux fois. 11 lui parut «etrange» qu'il
ait quelque chose de «grand» en soi
bien «qu'il n'y ait en fait rien ä y
voir». Finalement, il decouvrit que
l'edifice n'etait pas fait pour etre vu
vide, mais rempli d'oecupants qui de-
venaient eux-memes son «orne-
ment»; car «chaque regard peut
percevoir la simplicite de l'ovale de la
maniere la plus agreable et chaque
tete sert ä mesurer combien l'ensemble

est gigantesque»: «En fait, un tel
amphitheatre est exactement fait
pour que le peuple s'impose ä lui-
meme, pour que ce peuple se joue de
lui-meme.» Apres sa seconde visite
des arenes, Goethe decouvrit la cie

expliquant la genese de la forme
architecturale. Au pied de l'enceinte
urbaine, il observa des joueurs de
ballon autour desquels presque 5000

spectateurs s'etaient groupes en
formant un «amphitheatre naturel
spontane». 11 s'etonne que ces jeux ne se

deroulent pas dans les arenes «oü la
place serait si belle!», bien qu'il sache

qu'elles avaient servi en 1771 ä une
ceremonie de l'Empereur Joseph II
et que les habitants de Verone ne

pouvaient plus en disposer librement.
Meme l'empereur etait «profondement

trouble par ces arenes remplies
de spectateurs, car le public lui
apparaissait comme une masse homogene
et non pas comme une formation
hierarchisee. Au contraire, pour
Goethe, l'ovale des gradins s'asso-
ciait ä la faculte d'initiative personnelle

et ä l'action ordonnatrice et pla-
nificatrice du comportement des

foules, ce qu'il explique en disant:
Aussitot «que quelque chose de
spectaculaire se deroule au sol, tous ac-
courent, ceux de derriere cherchant
par tous les moyens ä se placer plus
haut que ceux de devant: on grimpe
sur des bancs, traine des tonneaux,
s'approche en voiture, empile
planche sur planche, occupe une
colline voisine et tres vite un cratere se
forme.»

Paris 1790
La manifestation de spontaneite

constructive que Goethe decouvre

lä-bas, oü une foule de curieux se

groupe en amphitheatre spontane,
est aussi la dominante qui entre en
resonance lors de l'amenagement des

premieres arenes modernes. Pour la
Fete de la Federation en 1790, les
Parisiens remodelent le Champ de Mars
en un gigantesque cirque romain, sur
les talus duquel des gradins en gazon
donnent place ä presque 600000
spectateurs. Outre 12000 ouvriers
reguliers, plus de 180000 citadins ont
participe aux travaux de nivellement
et de terrassement. A l'aide de

brouettes, des volontaires de toutes
les classes sociales transporterent des

montagnes de terre en chantant des
airs patriotiques tout en travaillant.
L'ancienne aire d'exercice qui, par
excellence, representait le regne de
l'Ancien Regime devait devenir une
place des fetes interdisant toute
association ä un quelconque symbole feodal.

Meme si cela se realisa sous la
forme d'une installation circulaire, le
peuple ne pouvait plus, pendant la
fete, «se jouer de lui-meme». Au
contraire, dans un acte d'Etat mis en
scene comme un speetacle, il dut preter

serment ä une Constitution qui eli-
minait justement la plupart des
spectateurs de toute participation active ä

la vie politique. Au lieu de cela, il
devait «s'etonner de lui-meme» cons-
tatait dejä Goethe «habitue qu'il etait
ä se voir marcher en desordre, ä se

trouver dans une cohue sans ordre ni
discipline particuliere, la bete multi-
cephale, aux idees confuses, hesi-

tante, errant ca et lä, se voit reunie en
un corps plein de noblesse, destinee ä

l'unite, liee et fixee en une masse,
teile une creature animee d'un
esprit.» Ainsi, l'arene pouvait devenir
l'institution morale de la masse, sa

forme comprise comme egalitaire
pouvant etre associee ä des evenements

dont l'influence n'est percue
«qu'incidemment».

Le «Colisee» d'Etienne Louis
Boullee
Boullee avait dejä decouvert

la portee de ce fait dans la France
prerevolutionnaire et ce faisant, il
pouvait s'appuyer sur la politique de
certaines cours princieres liberales.
Dans son «Essai sur l'art» l'architecte
commente le projet d'arene comme
une entreprise nationale:

«Ce n'est effectivement pas
toujours par la peur du gendarme que
l'on tient les gens. II faut leur proposer

des distractions efficaces qui les

detournent du mauvais chemin.
Quelle pourrait-etre la nature de
telles distractions? Des jeux nationaux.

Oui, des jeux nationaux, car
tout ce qui s'offre ä nos sens se transmet

ä notre äme. Tel est le principe
d'apres lequel les spectacles d'une
nation devraient etre Orientes. Si l'on
procede de la sorte, on a indubitable-
ment un moyen efficace de former et
de maintenir les bonnes moeurs. Les
jeux nationaux sont nobles et impo-
sants; l'äme du citoyen s'eleve et s'e-

pure aux yeux de tous. Qu'on se

represente 300000 personnes rangees
dans un amphitheatre, oü aucun ne

peux se soustraire aux yeux de la
masse. Cette disposition conduirait ä

un effet unique. La beaute de ce
speetacle etonnant partirait des
spectateurs eux-memes.»

Tout comme Goethe, Boullee
place l'attrait de l'arene dans le fait
que chaque tete sert de «mesure».
Mais en meme temps, il elargit cette
propriete en ce sens qu'aucun des

spectateurs presents dans le Stade ne
peut echapper. Ils se contrölent reci-

proquement dans la mesure oü ils
jugent de leurs reactions en fonction
des evenements se deroulant dans le
Stade.

Dans le visiteur du Stade,
Boullee voit en fait, non seulement le
temoin passif des activites presentees,

mais aussi le partieipant potentiel.

L'historien Gabriel Brottier,
collegue de Boullee, signale d'ailleurs
que dans l'arene, on a l'impression
«que 250000 spectateurs conduisent
250000 chars.» L'atmosphere du
Stade eveille l'impression d'un jeu
complexe d'interactions qui fait
oublier l'action directrice des organisa¬

teurs. Afin qu'une teile impression ne
puisse se developper, Boullee
souhaite que les representations de
l'arene soient «variees» et
«nombreuses». Elles vont des exercices de

gymnastique pour jeunes jusqu'ä la
presentation de nouveautes scientifiques

en passant par des parades
militaires, des remises de prix, des
presentations d'objets d'art et de ma-
quettes d'edifices. Ainsi pour Boullee
comme pour Brottier, il etait facile de

se referer ä la Rome Imperiale qui, la

premiere, avait apporte l'architecture
de l'amphitheätre, car ils mettaient
totalement leurs projets de construction

au service du nationalisme de la

Revolution frangaise.

Napoleon ler et l'epoque
suivante
Pour Napoleon ler, il n'en fut

que plus facile de eultiver l'idee de la

construction de Stades, car cette
täche architecturale permettait d'une
part, de liberer des impulsions
bourgeoises et d'autre part, de reactiver
des moments imperiaux. En 1811,
fort de ses succes, l'empereur avait

prevu que le Champ de Mars, Symbole

de la Republique sous la
Revolution, deviendrait le centre de son
Etat. De grands travaux devaient
transformer l'ensemble amphitheä-
tral en un noeud de voies de
communication. Pour le remplacer, une
arene circulaire devait etre creee sur
les Champs-Elysees, entre la Place de
la Revolution et l'Etoile. Alors que le

plan parisien resta ä l'etat de projet,
Napoleon ler, apres s'etre fait nommer

Roi d'Italie, reussit ä executer un
Stade ä Milan. En 1807, d'abord ame-
nagee provisoirement, l'arene fut
inauguree par une naumachie. Les
bätiments edifies jusqu'en 1827, un
portique ä colonnes avec löge imperiale,

un portail d'entree en forme
d'arc de triomphe avec carceri flan-
ques de deux tours entourent une
piste de combat elliptique ayant
l'ampleur d'un Stade moderne (326x125
metres) et sont relies par des gradins
couronnes d'une aire de circulation
plantee d'arbres. Avec sa capacite de
30000 spectateurs, cet edifiee est

reste un exemple pour de nombreux
autres projets jusqu'au 20eme siecle.
II regroupait les idees de Goethe et le

Programme de Boullee, l'experience
de la Fete de la Federation ä Paris en
1790, ainsi que des manifestations qui
suivirent. Pour les Etats nationalistes
et industriels, il etait un moyen prati-
cable permettant d'integrer dans un
consensus unique les groupes et
milieux sociaux ne partieipant pas direc-
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tement aux processus de decision de
la societe.

Presque toutes les capitales
du 19eme siecle furent dotees d'hip-
podromes, d'arenes pour les manifestations

les plus diverses, ainsi que de
grandes halles comme par exemple
l'Albert-Hall ä Londres edifie entre
1867 et 1870; intentionnellement, ils
«imitaient les amphitheätres
antiques» et attiraient le public avec des
attractions et des spectacles ä Sensation.

L'efficacite des ces amphitheätres
etait renforcee par des foires et

expositions, de sorte qu'il n'etait pas
etonnant que le bätiment de l'Exposition

Internationale de Paris en 1867

correspondit ä la forme amphitheä-
trale de la place: Le Champ de Mars
transforme en arene se presente alors
avec une architecture de fer et de

verre; autour d'une cour ovale oblon-
gue s'organisent sept coursives
couvertes dans lesquelles sont exposees
les marchandises. Cette architecture
de foire reproduisant fidelement la
forme des galeries d'une arene etait
economiquement peu favorable, car
il etait difficile de reutiliser les pieces
metalliques courbes pour d'autres
bätiments. C'est pour quoi le projet de
James Bogardus pour l'Exposition
Internationale de New York qui pre-
voyait egalement un complexe bäti
ovale dont les fagades reprenaient
intentionnellement le modele du Coli-
see de Rome, fut rejete. Le speetacle
collectif et le monde commercial ne
pouvant etre ainsi combines, on
construisit par la suite des halls de foire et
des amphitheätres separes, mais
proches les uns des autres qui autori-
saient la double satisfaction des
aspirations de «consommation culturelle»
que Boullee esperait encore apaiser
dans un Colisee. La presence de
publicite dans les Stades et halles de

sport temoigne du fait qu'aujourd'hui
encore les manifestations de masse et
le monde commercial restent appa-
rentes. La participation des spectateurs

ä l'evenement sportif doit
toujours se refleter dans la consommation,

tout comme la Performance
personnelle et l'efficacite materielle se

completent.
A l'origine, les grandes

manifestations sportives comme les olym-
piades etaient donc couplees ä des

expositions internationales. Cette filiation

est aujourd'hui superflue, car
aux plans de l'architecture, de
l'organisation et du sport lui-meme, les
fetes sportives sont devenues des
spectacles ä Sensation.

La «Maison du Peuple» de
Bruno Taut, 1920
Au moment precis oü le sport

s'emancipe et oü la construction des
edifices sportifs devient une architecture

du rassemblement des masses, il
n'en est que plus surprenant de voir
Taut se souvenir de l'unite entre la
Performance et son speetacle prönee
par Boullee. Son projet de maison du
peuple reunit de nouveau les couples
d'evenements: «Echange des expe-
riences/evaluation des meilleures
Performances - fete populaire/arene de
representation». Pour lui, la tribune
de Conferencier mobile ä la pointe de
la fleche d'une grue, ainsi que les
ponts elevateurs sont aussi importants

que les salles d'exposition et les
laboratoires, que les parcs de distraction

et les voies d'acces.
Le projet de Taut fait partie

d'une serie de planches portant le
titre: «Die Auflösung der Städte oder
die Erde eine gute Wohnung» (La
disparition des villes ou la terre, un
bon logis) ou encore: der Weg zur
alpinen Architektur» (Le chemin vers
l'architecture alpine) parue en 1920 ä
Hagen. Dans des etudes nonchalam-
ment traeees qui n'en paraissent que
plus geniales, Taut esquisse une
Situation utopique du monde. II n'y a
plus d'Etats, plus d'ennemis ni de

guerres: «Quelle societe pourrait
maintenant dire: Halte! Ne franchis-
sez ni cette riviere ni cette montagne!
Gräce ä la peine de tous, la terre est
construite et irriguee regulierement -
partout l'habitat se disperse entre les
oceans et les forets. Les grandes arai-
gnees (les villes) ne sont plus que le
souvenir d'une prehistoire et avec
elles les nations. La ville et l'Etat ont
disparu l'une avec l'autre. La patrie a
ete remplacee par le pays natal et
chacun le trouve lä oü il travaille. II
n'existe plus ni ville ni campagne pas
plus que de guerre ni de paix. On
ignore les abstractions qui conferent
de la puissance sur la vie, le travail, le
bonheur et la sante. Les interets
communs naissent de l'affinite naturelle
dans l'action et la vie et ils creent
leurs installations propres qui assurent

la protection, l'echange, le per-
fectionnement et le developpement,
par exemple la Maison du Peuple.»

Les similitudes apparaissant
au premier abord avec les principes
de Boullee dans son projet de Stade
deviennent relatives si on les compare

aux formules de Taut. Alors que
pour Boullee l'arene etait le «point
de rencontre des citoyens», chez Taut
eile se propose d'etre «le lieu de
rassemblement des travailleurs». Alors

qu'elle offre lä «des distractions effi-
caces», eile est ici espace «d'echange
des experiences». Dans celle-lä on
«honore les meilleures
Performances», dans celle-ci on se propose
de «mettre ä l'epreuve». La
difference entre les deux intentions se
renforce encore en ce sens que Boullee
se represente le deroulement d'une
reunion de masse sur la base d'une
reception unilaterale. Le desir d'aetivite

du public doit etre canalise de
maniere ä ce que celui-ci interiorise
les valeurs impliquees dans les emotions

sensuelles induites par le speetacle.

Taut par contre comprend les
foules comme des individualites ma-
jeures qui n'ont pas ä recevoir de
legons, mais choisissent raisonnable-
ment entre le plaisir et le travail.
C'est pourquoi dans son arene, la
communication se deroule sur
plusieurs plans et de maniere operationnelle.

Utilisant des moyens techni-
que-esthetiques et par le biais d'expe-
riences optiques, acoustiques et
tactiques, le Stade de Boullee a pour röle
«d'unifier» un public encore heterogene.

Taut par contre ne specule pas
sur une unanimite mise en scene sug-
gestivement par un processus de
reception unidimensionnel, mais utilisant

des moyens techniques-estheti-
ques, il recherche l'equilibre des interets.

La Cavea
Le fait que Suggestion et

emancipation, hysterie et raison
soient possibles dans l'arene est
notamment du ä la forme de cette
derniere. Gräce ä celle-ci, la Cavea,
Goethe appelle le volume du Stade

«cratere», permet chez le spectateur,
l'epanouissement de certaines qualites

optiques et tactiques rendant son
absorption ou son emancipation plus
aisees. Le public assis en face de lui-
meme a l'impression d'une communication

reciproque. Gräce ä la disposition

amphitheätrale des sieges, les

spectateurs entourent les combattants

tout en se regardant reeiproque-
ment. Selon l'influence de la pression
exterieure ou interieure, cette Situation

de depart peut conduire ä des
reactions diverses: l'attitude de juge
peut degenerer en parti pris aveugle,
en agression. Mais pour que ce
comportement intervienne, il faut que le
spectateur assis en face sorte de son
röle d'adversaire potentiel et
fonctionne comme echo. Les moyens
techniques-esthetiques de telles pratiques

se sont affinees depuis l'Antiquite:

les claques ont fait place aux

medias, les encouragements verbaux
aux supercheries optiques. Pourtant,
l'arene reste une aventure. C'est
pourquoi il y aura toujours des
societes qui les refuseront ou en feront
des prisons, car elles ne peuvent tolerer

que le peuple «se joue de lui-
meme».

Remarques:
Pour toutes les citations et documents. voir
Franz-Joachim Verspohl: Les Stades de
l'Antiquite ä nos jours. Regie et
experience spontanee des masses. Giessen
1976.
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